
N o u s 
sommes  allés 

en zodiac avec Joël 
sur l’île aux chevaux pour 

aller voir des oiseaux : des 
goélands, des cormorans huppés, 
des huîtriers pie... 

La page des enfants : 
« nos vacances à Houat » 

Voici les souvenirs marquants des séjours  
océan-océan vécus et retranscrits par les 
enfants… 

Nous sommes allés à l’Eclosarium et nous 
avons eu une  visite guidée du site. Puis, 
Joël nous a montré le labo. Il y avait beau-
coup de cuves de plancton de toutes les 
couleurs. Elles pouvaient contenir jusqu’à 
300 litres ! ! ! 
 

Mot du jour : Phyrocsisticis Noctiluca. 
(micro algue marine) qui brille 
dans la nuit. 

j’ai pêché 2 crabes  
 1 crevette,  

des poissons (gobie à grosse 
tête, mordocet...)  

des étoiles de mer, (astérine,
ophiure, oursins...), 

 on a apporté les animaux 
dans l’aquarium 

Le clou du spectacle, ce fut la 
plongée sous-marine en 
compagnie de 
t o n t o n 
Bruno. Ce 
fut merveil-
leux de dé-
couvrir les  
fonds ma-

rins. 

Pour se rafraîchir, 
une balade en cata-
marans pendant 2 heures. 
C’ÉTAIT GENIAL !!!!! 

Les textes ont été rédigés et les photos 
prises par les enfants des deux séjours. 

Premier séjour : du 17 au 24 juillet 

Second séjour : Du 7 au 14 août 
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La nature en ville avec Marc-André SELOSSE. 
 
Le 17 juillet dernier, retrouvant l’esprit de la conférence présentée 

deux jours plus tôt par Marc-André  dans le cadre de l‘année  DARWIN : 
« Evoluer à deux : évolution de l’entraide dans le monde vivant », 20 
personnes à la curiosité exacerbée par ce thème et la notoriété du 
« guide » ont suivi la déambulation dans les rues et ruelles de Palais.  

Il faut dire que la science avec Marc-André SELOSSE, c’est la 
réponse à tous nos « pourquoi », y 
compris ceux qui n’étaient pas encore 
formulés ; c’est l’imminence de la décou-
verte des secrets insoupçonnés du 
vivant dans notre environnement 
quotidien, c’est enfin l’émerveillement 
de notre part d’enfant en écoutant 
ces « histoires » qui racontent la multi-
plicité des stratégies d’un petit monde 
immobile à nos yeux où plantes et 
insectes, étroitement interdépendants, 
se doivent d’être opportunistes à 
l’extrême pour assurer leur survie. 

Le faux lierre fleuri (ou Cymbalaire 
des murs) en est un exemple. Hébergé 

par un 
vieux mur de pierres, il recourbe vers 
son support ses pédoncules défleuris qui 
s’enracinent à nouveau et produisent 
une autre plante. 
     Et commence un tour du monde 
dans les rues de Palais. Nous croisons 
un Mimosa (en fait un acacia) origi-
naire d’Afrique, une Morelle noire et 
un Erigeron (famille des asters) améri-
cains, un Buddleia de David, australien 
comme l’Eleagnus qui a conservé son 
rythme d’origine et, plus loin, une 
Valériane rouge (ou lilas d’Espagne), 
méditerranéenne. Marc-André ponctue 
son commentaire en soulignant les 

inconvénients de l’introduction volontaire ou accidentelle de toutes 

 

 Erigeron sp. 

Cymbalaire des murs 

ces plantes. 
Nous faisons étape devant un 

magnifique Hêtre pourpre venu d’Alle-
magne il y a longtemps. L’examen 
d’une feuille révèle une activité fasci-
nante des murs : celle des acariens. 
Celui qui vit sur cette feuille est utile. 
Minuscule, il loge dans les petites 
touffes de poils situés à l’aisselle des 
nervures (les domacies) et se nourrit 
de champignons microscopiques et 
d’autres acariens parasites de l’arbre. 
C’est une belle association symbio-
tique commune sur les arbres des 
régions tempérées. Hélas, souvent les 
traitements chimiques altèrent cette 
défense naturelle. 

Ce hêtre porte des fruits, les faînes, contenues dans une cosse 
qui est une feuille modifiée comme pour celle des châtaignes. 

Chemin faisant, Marc-André attire notre attention sur d’autres 
feuilles, malades cette fois, celles d’un fuchsia. Cette espèce, améri-
caine, n’avait pas en Europe de parasite connu, comme la plupart 
des espèces introduites. Le parasite, importé récemment de manière 
accidentelle, ne rencontre aucune résistance et progresse très vite. Il 
s’agit là aussi d’un acarien, mais du type prédateur : il aspire la 
substance des poils de la plante et y laisse des composés qui défor-
ment les tissus. Et, compte tenu de sa petite taille, il peut être dissé-
miné par le vent. (voir « Les Fuchsias malades de l’Aculops 
fuchsiae », page 12).  

Puis, un chèvrefeuille se 
présente à nous avec ses 
fleurs fraîches jaune pâle et 
d’autres jaune foncé. Nous 
apprenons que les fleurs 
changent de couleur après la 
pollinisation, mais restent uti-
les pour augmenter la surface 
de la tache colorée attirant les 
insectes. La Pâquerette des 
murailles, originaire d’Amérique 

 

 
Pâquerette des murailles 

Hêtre pourpre : feuille et faîne 
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environnement, quelque chose survit ! 
Que Marc-André SELOSSE, notre guide d’un jour, reçoive à 

nouveau les remerciements les plus chaleureux pour la clarté de ses 
informations alliant rigueur scientifique et décontraction, apanages 
d’un grand pédagogue… Au revoir, Marc-André. 

EVELYNE DHUME-CLAUDEL 
NB :    Marc-André SELOSSE est Professeur à l'Université de Montpellier II  
           Centre d'Ecologie Fonctionnelle et Evolutive  
           CNRS - EQUIPE INTERACTIONS BIOTIQUES" 

Il était jeune…  
 

C’est avec une grande tristesse que nous avons appris 
le décès, le 31 juillet dernier, de Yannick BENEAT, très 
malade depuis deux ans. 

 

Il a travaillé à la Maison de la Nature pendant 3 ans et 
demi (1998-2001) et beaucoup d’adhérents l’ont connu. Il 
a été le premier animateur nature professionnel de l’Asso-
ciation. En apportant son esprit scientifique, il a donné une 
autre dimension à ses animations et élargi notre regard. 
Tous les participants ont pu apprécier ses grandes compé-
tences naturalistes dans de nombreux domaines, servies 
par son sens aigu de l’observation, sa passion de la na-
ture, sa profonde capacité d’émerveillement devant les 
« inventions » du vivant, et son art de la faire partager en 
soulignant le détail qui marque et dont on se souvient 
longtemps. Il a ouvert une voie que nous continuons 
d’explorer. 

 

De même, il a été le fondateur, très apprécié, du Club 
Nature qui s’affirme chaque année un peu plus. 

 

Le souvenir de ce grand garçon aux cheveux fous 
restera vivace à Belle-Île, qu’il a tant arpentée.  

 

Nos pensées attristées vont aussi à sa compagne, 
ancienne stagiaire de la Maison de la Nature. 

centrale, réalise le même type de coopé-
ration entre ses fleurs roses et blan-
ches, le blanc étant mieux perçu par 
les pollinisateurs. 

Encore un parasite sur une Aubé-
pine : c’est une galle remplie de 
larves d’un hyménoptère inféodé à 
cet arbuste (Dasinora crataegus). 

Mais, les acariens ne sont pas les 
seuls à utiliser le vent comme moyen 
de transport, les algues aussi ! 
Marc-André nous conduit devant la 
façade de l’hôpital (Maison de cure) 
dont un pan est tout rouge. Ce n’est 
pas de la peinture ! Ce mur, orienté à 
l’ouest, a été colonisé par une  microscopique algue verte aérienne, 
la Trintepolia. Elle s’installe toujours en pleine lumière, d’où la 
production de carotène (rouge) 
pour se protéger de la chaleur. 
Ce phénomène est  t rès 
courant en milieu tropical 
et sur le l i t toral breton : 
comme toute algue, elle a 
besoin d’une bonne hygrométrie. 
Elle est beaucoup moins 
présente sur la Méditerranée. 
Bien entendu, nous nous 
amusons  à  passer  nos  
doigts dessus : ils deviennent 
couleur d’orange bien mûre. Et, là-dessus, un champignon a empri-
sonné des algues, transformant l’ensemble en lichen, sous forme de 
taches blanches : c’est une communauté thermophile. 

Subjugué et admiratif, le groupe ne relâche pas son attention. 
Marc-André nous fait encore remarquer différents parasites : sur la 
Rose trémière, les discrets points oranges du champignon de la 
rouille, venu lui aussi d’Amérique du Sud ; pour les Ormes, un autre 
champignon, hybride américano-européen, transporté par un petit 
coléoptère, le Scolyte, cause les dégâts que l’on connaît. 

Pourtant, Marc-André  nous propose une conclusion optimiste : 
quelles que soient les altérations que l’homme fait supporter à son 

 

Algue verte aérienne 

 

Trintepolia et lichen 
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Les fonds sous-marins. 
 

Avant de continuer à vous faire découvrir quelques animaux et 
paysages sous marins de Belle-Île, je vais répondre à la question posée 
à la fin de l’article précédent : eh bien, la photo représentait des ophiures 
qui s’étaient abrités dans un trou. Ce que l’on voit sur la photo sont les 
bras de ce petit animal qui appartient à la famille des étoiles de mer 
dont il est un des plus petits représentants, et certainement le plus 
fragile à manipuler.  La photo a été prise à Kérel où les ophiures sont 
assez nombreux  sur le sable et dans les roches. Bravo à ceux qui ont 

trouvé la réponse ! 
 

     Partons maintenant à la décou-
verte d’animaux que l’on voit 
moins couramment, avec pour 
commencer, une rencontre qui est 
toujours sympathique : une magni-

fique raie torpille. Un poisson au 
moyen de défense assez impres-
sionnant, qui peut délivrer une 
décharge électrique allant jusqu’à 
220 volts. Cette décharge peut 
être utilisée comme moyen de 
défense contre ses prédateurs 
mais également pour capturer ses proies. La raie est le plus souvent 
visible posée sur des fonds sableux et rocheux où elle guette ses proies 
(petits poissons, crustacés…). 

 

Autre poisson, bien plus petit mais très coloré, le trypterigion (femelle 
sur la photo), un poisson de la taille 
des gobies que nous trouvons 
dans les mares. Ce poisson se 
trouve cependant plus facilement 
en plongée ou plus rarement lors 
des grandes marées. De la famille 
des blennies, il possède une 
adaptation au niveau des nageoires 
pelviennes (sous le ventre) qui lui 
permet de marcher notamment 

 Raie torpille, vue de dos 

Les yeux de la raie 

 Trypterigion femelle 

lorsqu’il se retrouve dans une mare asséchée : il peut ainsi partir 
chercher un autre point d’eau. Il se nourrit  de petits crustacés et parfois 
d’algues.  
 

Quittons les poissons pour les 
anémones, et une en particulier : 
le dahlia de mer. C’est une des 

plus colorées que l’on trouve, le 
plus souvent regroupées à plusieurs 
dans les fissures. 
Comme les autres anémones, le 
dahlia se nourrit de petits animaux 
passant à proximité de ses tenta-
cules urticants. 

Et pour finir cet article, un panaché de couleurs, avec cette photo où 
l’on peut apercevoir des botrylles (au centre de la photo) ces petits animaux 
primitifs qui forment des petites « étoiles » d’un joli vert en recouvrant 
les cailloux, et qui captent le plancton. On peut également observer 
deux belles étoiles de mer glaciaires, très friandes de moules et des 
corynactis, ces petites anémones vert fluo.  
Photos de l’auteur.                                                               Michael QUERRÉ 

 

Le dahlia de mer 

Dahlia blanc 

Dahlia rose 

Un panaché de couleurs 

Clione 
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L’expo « Abeilles » : Un succès. 
 
Le 27 juin dernier la Maison de la Nature ainsi que l’Association 

Pour la Protection et la Conservation de l’Abeille Noire à Belle-Île 
inauguraient conjointement une exposition consacrée à nos petites 
butineuses…  

 Première expérience d’exposition pour les uns, « routine » pour 
les autres, la collaboration a très bien fonctionné et la convivialité a 
été de mise pour l’équipe composée d’une douzaine de bénévoles. 

 
Un succès à la hauteur de l’engagement 

 
L’ engagement des bénévoles mais aussi le soutien du Président 

du syndicat des apiculteurs du Morbihan, M. Gilles Lagnio, ont 
contribués dans une large mesure à la réussite de cette exposition. 
En effet, sans le prêt gracieux des panneaux d’expositions, du maté-
riel apicole, la fourniture en miel et hydromel… pour les dégus-
tations… et bien évidemment, sans la grande disponibilité de chacun 
des participants, l’évènement n’aurait pu avoir autant de succès. Un 
grand MERCI à tous donc. 

Armand Gallene, un apiculteur passionné.                             Photo C. MARIE 

Oui, il s'agit bien d’un succès ! En une semaine seulement, près 
de quatre cents visiteurs sont venus lire, observer, se renseigner, 
échanger sur l’apiculture. Les apiculteurs professionnels et amateurs, 
bien présents à ce rendez-vous, se sont fait une joie de partager 
leurs connaissances et  leur passion. 
Deux classes des écoles primaires de Belle-Île, soit 48 enfants, ont  
suivi l’animation créée spécialement à cette occasion. Elle a 
permis de les sensibiliser au respect de la nature à travers l’évocation 
d’un jardinage bio et de leur faire découvrir la douceur du miel de 
Belle-Île... 

Cet engouement inattendu pour les abeilles révèle un intérêt  
grandissant pour la nature et plus particulièrement pour la biodi-
versité. La mise en place de cette exposition nous a permis à la fois 
de sensibiliser, d’informer et même parfois d’éduquer le grand public 
au  respect et à la protection de la nature.  

 
Les perspectives 

 
Forts de cette expérience et compte tenu de l’engouement perçu 

à travers les échanges avec les visiteurs, il nous est très tentant 
de poursuivre l’aventure pour valoriser et protéger au mieux les 
abeilles noires de Belle-Île. Faisant souvent l’objet d’une triste médiati-
sation, les abeilles ont besoin d’être comprises et observées par le 
plus grand nombre d’entre nous. C’est ce qui a motivé les deux 
associations partenaires dans la mise en place de cette exposition. 
Nous espérons avoir atteints nos objectifs de sensibilisation et de 
vulgarisation du monde apicole.   
Il ne nous reste plus qu’à nous tourner vers l’avenir en envisageant 
peut être un sentier de découverte du monde apicole, des campagnes 
de sensibilisation au jardinage exempt de produits chimiques nocifs 
pour les pollinisateurs… Bref, les exemples d’actions ne manquent 
pas. Il n’y a plus qu’à… 

 
CÉLINE MARIE 
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Un chantier pour le lavoir de Port-Coter. 
 

Du 6 au 10 juillet derniers, un groupe de sept jeunes du quartier 
de Belle-Beille d’Angers, encadrés par Mathilde et Olivier, animateurs 
du centre Jacques Tati, est venu en visite à Belle-Île pour la réali-

sation d’un séjour « découverte-chantier ». Il s’agissait pour eux de 
prendre connaissance en groupe, du territoire bellilois grâce à diffé-
rentes activités de découverte et de loisirs, et de réaliser un chan-
tier nature. Ainsi, dans le cadre de l’Agenda 21 de la commune de 
Locmaria, le CPIE de Belle Ile en Mer a proposé au groupe de parti-
ciper à la mise en valeur du petit patrimoine bâti : Houssine, Sonia, 
Kevin, Guillaume, Mélanie, Jordan et José ont ainsi débrous-
saillé le lavoir de Port-Coter.  

Par demi-journées, l’effort du groupe a permis de dégager le lavoir et 
ses abords, présentant d’anciens murets de pierres sèches, délimi-
tant jadis des jardins au sein du vallon. Un pied de vigne a même été 
redécouvert. Leur travail, de qualité, contribue à ne pas faire oublier 
l’importance des vallons dans l’activité rurale traditionnelle : lavoir, 
jardins, petites cultures, prés humides, landes pour le bois, y pre-
naient place. 
Cécile Guillotte, première adjointe au maire en charge du suivi de 

Un stage bien utile. 
 

     Je m’appelle Marine et j’ai fait mes 
deux premières années d’étude à 
l’université de biologie de Vannes. Je 
suis originaire du Berry, mais je viens 
depuis  longtemps sur  Bel le- Î le  
pendant les vacances, et même 
durant certains week-ends au cours 
de ma vie vannetaise. J’avais envie 
de faire un stage au CPIE pour 
pouvoir découvrir l’île sous un autre 
angle et surtout, pour m’y rendre utile. 
J’ai eu la chance de réaliser ce stage 
durant cet été. 
 

Deux « objectifs » m'ont été assignés : le premier était de réaliser 
l'ébauche d’un panneau explicatif sur la réalisation du verger situé 
sur la commune de Bangor. Ce panneau permettra, je l’espère, une 
sensibilisation du public sur le patrimoine rural de Belle-Île. 

 
Mon deuxième travail fut de proposer plusieurs panneaux expliquant 

les actions et les résultats qui ont été réalisés et observés, dans le 
cadre du Contrat Nature (entre 2006 et 2010), principalement dans 
le vallon de Stang Per et dans les landes mésophiles de Bangor. 

 
Mais mon stage ne s’est pas résumé à cela seulement : j’ai pu 

suivre Céline, Michaël et Guillaume dans de nombreuses sorties 
(certains d’entre vous m'ont peut-être aperçue), j’ai pu rencontrer les 
membres du bureau, et voir le fonctionnement de l’association. 

 
Pour conclure, ce stage m’a apporté beaucoup sur divers points 

de vue (rencontres, travail en équipe, connaissance de l'île…). Je 
remercie tous les membres du CPIE de m’avoir accueillie dans leurs 
locaux, et je vous dis, pourquoi pas, à bientôt !   

 
MARINE JOGUET 

 



l’Agenda 21, est venue rencontrer et féliciter les jeunes en fin de 
chantier pour le travail accompli. 

Un nouveau partenariat est prévu entre le centre Tati et le CPIE 
pour l’année prochaine dans le même cadre.  

 

GUILLAUME FÉVRIER. 
 

OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

 

Le bio coûte cher ? 
 

A panier  (ou caddie)  égal ,  à  l ’heure 
actuelle, les produits certifiés porteurs du 
label Agriculture Biologique coûtent en effet 
plus cher que les produits issus de l’agriculture 
conventionnelle. C’est le résultat de plusieurs 
comparatifs, dont celui de la revue Terre Eco 
du numéro de juin 2009. 

Pourquoi le bio coûte-t-il plus cher ?  
Les raisons se retrouvent en partie dans les 
coûts de production plus élevés, le recours à 
une main d’œuvre importante étant un des 
principaux facteurs d’explication. Par ailleurs, les filières sont moins 
développées en France, n’autorisant pas d’économies d’échelle ré-
duisant les coûts finaux à l’étalage. Autre explication, l’agriculture 
biologique est très souvent moins subventionnée que l’agriculture 
conventionnelle. 

 

Cependant, il convient d’éviter tout raisonnement hâtif sur la 
question : en globalisant le calcul de son coût,  la cherté du bio peut 
être largement relativisée. 

Revenons à la définition d’un produit biologique : un tel produit 
porteur du label AB garantit : 

- que l’aliment contient au moins 95% d’ingrédients issus de 
modes de production biologiques, c’est-à-dire respectant les carac-
téristiques du terroir (sol, climat…), du végétal et de l’animal, des 
équilibres écologiques et des ressources naturelles ou nécessaires à 
la production. La production bio n’utilise donc pas de molécules chi-
miques de synthèse (pesticides, régulateurs de croissance, hor-
mones de synthèse…) 

- que le produit respecte la réglementation en vigueur en France, 
- qu’il est soumis au contrôle d’un organisme certificateur agréé  

par l’état (comme Ecocert par exemple). 
 

On comprend ainsi que les produits bio évitent une contamination 
de l’espace naturel par un ensemble de polluants que l’on retrouve, 
PARFOIS, en agriculture non biologique. Ceci représente un bon 
moyen, à la source, de lutte contre les pollutions environnementales 
des eaux, des sols, de l’air, des biocénoses (ensemble des êtres 
vivants). La conséquence directe est l’économie réalisée sur les 
programmes d’ampleur, coûteux, développés aux différents éche-
lons d’organisation territoriale pour guérir les nombreuses pollutions 
d’origine agricole que connaît le territoire. D’où un certain gain éco-
nomique au niveau de postes financiers soutenus en partie par le 
prélèvement d’impôt au contribuable. 

Il faudrait également évoquer les coûts publics de la prise en 
charge sanitaire des populations déclarant des pathologies liées aux 
polluants agricoles. 

 

L’équation est complexe mais à différents niveaux, agronomes, 
scientifiques et administrations parviennent à quantifier le gain éco-
logique, de santé publique et économique qu’une agriculture et une 
consommation biologique peuvent représenter. 

En d’autres termes : payer le bio un peu plus cher au producteur 
en économisant la dépense publique, ou acheter moins cher son 
produit conventionnel en supportant par l’impôt la charge de vastes 
programmes de lutte contre les pollutions : à nous, consommateurs, 
de choisir ! Le bio n’est peut être pas si cher que ça. 

 

En attendant, vous allez me dire, la facture reste un peu salée à 
la caisse. Alors, adaptons-nous. Plusieurs pistes concrètes existent, 
qui permettront de réduire la note. 

 

- revoir son alimentation ! Nous consommons trop de viande, c’est 
avéré, et cette denrée est particulièrement onéreuse en alimentation 
biologique : c’est l’occasion de revoir ses sources de protéines, de 
redonner leur place aux légumineuses…, 

- éviter le suremballage : de nombreux produits vendus en vrac 
dans les Biocoop permettent d’éviter des surcoûts inutiles, 

- acheter en direct : acheter directement au producteur permet 
d’éviter les intermédiaires et de bénéficier de prix plus doux (vente à 
la ferme, systèmes de paniers, points de vente collectifs…), 

- acheter des produits frais, peu transformés : en effet, cuisiner 
soi-même, au-delà du plaisir procuré, assure un gain financier, 
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(Suite de la page 4) 
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- acheter en gros : le meilleur indice est le prix au kilo, par exemple 
pour les produits d’entretien. Participer à un groupement d’achats 
est également une bonne solution. 

 

Au-delà de cela, et même si le porte-monnaie est souvent le 
facteur limitant, permettez-moi de tenter de justifier l’intérêt d’un effort 
financier : les avantages apportés par le bio le méritent : 

-   acheter bio permet de soutenir des modes de production 
reproductibles sur le long terme, et préservant les composantes 
environnementales :  eau, sols, air….  

-    manger bio c’est manger sain : qui à notre époque, en connais-
sance de cause, souhaite continuer à ingurgiter des pesticides ? Les 
nitrates, possiblement cancérigènes, sont en quantité 50% inférieure 
dans les produits bio. 

-    manger bio c’est manger mieux : les données ont  longtemps 
manqué sur la question de l’agrément nutritionnel des aliments bio. 
Une récente étude américaine (Charles Benbrook - 2008*) permet 
de combler cette lacune. Elle est basée sur un très exhaustif pas-
sage en revue de la littérature scientifique sur la question et donne 
très largement l’avantage aux produits biologiques : leur apport 
nutritionnel est 25% supérieur aux produits équivalents conventionnels. 

-   soutenir les producteurs locaux : en effet, le cahier des 
charges de la bio stipule que la moitié au moins de l’alimentation ani-
male bio soit produite sur l’exploitation ou, à défaut, en coopération avec 
des exploitations biologiques voisines.  

 

La demande croissante des consommateurs poussera les re-
conversions des exploitants agricoles vers le bio. A l’heure actuelle, 
60% des fruits et légumes bio consommés en France sont importés, 
faute d’offre locale, donnant « un mauvais goût de carbone » aux 
produits bio, en raison des kilomètres parcourus. Alors, n’hésitons 
plus,  supportons la filière. 

 
GUILLAUME FÉVRIER. 

* Benbrook C, Zhao X, Yanez J, Davies N, Andrews P, State of sci-
ence Review : Nutritional superiority of organic foods, the Organic 
center, 2008. 
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Animations de novembre - décembre 2009. 

Date Thème Lieu de rendez-vous Heure 

du 24 au 30 octobre 2009, de 10 h 30 à 12 h 30 et d e 15 h 30 à 18 h 30 
 

SALON DU CHAMPIGNON à la Salle Omnibus de la Mairie  de Palais  

Lundi  
02/11  

Le verger conservatoire : 
A l’heure où les feuilles 

Réduit A   
Place de la mairie Bangor 

10 h  
10 h 30 

tombent et avant l’arrivée des grands froids, il nous reste un dernier 
réconfort, celui de cueillir des pommes. Les vergers de Bangor 
malgré leurs jeunes âges sont à la fois chargés d’histoire et tournés 
vers l’avenir. Alors ne passez pas à côté, arrêtez vous. 

Mardi  
03/11  

Les rochers à marée 
basse : L’estran, c’est la  

Réduit A  
Port York 

10 h  
10 h 30 

zone de balancement des marées. C’est à dire la zone recouverte à 
marée haute et découverte à marée basse. On y retrouve donc un 
nombre important d’espèces d’algues, de crustacés, de crabes, 
etc… Un espace naturel à découvrir ou redécouvrir seul ou en 
famille. Tarif : adulte 5€  enfant (12 à 16 ans) : 3.5€ 

Samedi  
21/11  

De chemins creux en 
lavoirs  : Kerdavid – Kerda- 

Réduit A   
Croix de Kerdavid 

14 h  
14 h 30 

lidec – Keroulep – Kernejon – Kerdavid 

Dimanche 
06/12 

Paysage et climat  :  
Ster Vraz – Ster Ouen –  

Réduit A   
Ster Vraz 

13 h 45   
14 h 

Borcastel – la Baguen Hir et retour.  

Lundi  
21/12  

Les Aiguilles de Port 
Coton. Animation gratuite.  

Parking des Aiguilles 
de Port Coton. 

 
14 h 30 

Venez découvrir le charme des Aiguilles de Port Coton, découvrez-
en la faune et la flore ainsi que la protection de ce site exceptionnel 
si fragile. Inscription conseillée. 

Samedi 
26/12  

Fontaines et plages en hiver  : 
Bordrouhant – Dotchot –  

Réduit A  
Route de Bordrouhant 

14 h  
14 h 30 

Yeyew – Pointe de Grand-Village – Penvaz – Bordrouhant 



Animations de décembre 2009. 

Date Thème Lieu de rendez-vous Heure 

Yeyew – Pointe de Grand-Village – Penvaz – Bordrouhant 

Lundi  
28/12 

Land’art  dans le Bois 
du Génie : sortie enfants  

Réduit A.  14 h 

(6/12ans) Inscription obligatoire. Branches feuilles et compagnie, 
seront nos outils pour créer des œuvres éphémères dans le Bois du 
Génie. Laissez parler votre imagination le temps d’un après-midi. 
Tarif : 4€ 

Mardi  
29/12 

Les oiseaux d’Arzic : 
Quoi de plus agréable que  

Maison de la Nature  
Arzic 

14 h  
14 h 30 

d’observer les oiseaux et de les identifier ? Huîtrier pie, tournepierre, 
crave à bec rouge, goéland marin… Autant d’espèces qu’il est possible 
d’apercevoir à la pointe d’Arzic.   

Tarifs :  
Sorties « tous publics » : adultes 5€,  enfants (12 à 16 ans), 3,5€ 
Sorties enfants : inscription obligatoire, 4€. 
Les tarifs spéciaux sont indiqués à chaque animation concernée. 
Pour ceux qui désirent un co-voiturage, le rendez-v ous est au 
Réduit A, rue des Remparts (anciennement Maison de la Nature).  

Dernière minute ! 
 

Des bras pour Locmaria : Chantier nature 
Samedi 10 octobre  à 9 heures 

 

Nous recherchons des bénévoles pour débroussailler  
le sentier parcourant le vallon de Port Maria. 

 

Rendez-vous à Port Maria :  
Venez nombreux ! Si possible outillés.  

 

Ce chantier nature est organisé, dans le cadre de l’Agenda 21,  
par la commune de Locmaria et le CPIE. 

Le chantier a lieu le matin, avec prolongation l’après-midi  
selon l’avancement des travaux. 

 

Renseignements, inscriptions : CPIE Maison de la nature 
7 Place Bigarré, 56360 Le Palais 

02 97 31 40 15 belle-ile-nature@cegetel.net 
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